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UN FRANÇAIS 

SUR L'EXTRAIT 

DES MÉMOIRES DE M. SAVARY, 

RELATIFS 

A M, LE DUC D'ENGHIEN, 



Un n'a jamais douté que la part que 
M. le duc de Rovîgo a prise à TafiFreux évé- 
nement dont il rappelle aujourd'hui la mé- 
moire , n'ait été la conséquence du devoir 
militaire qu^il remplissait s mais on peut 
s'étonner qu'il ait attendu dix^neuf ans 
pour répondre â des pamphlets qui lui ont 
donné un caractère qui n^ est pas le sien. 
Le vieil honneur héréditaire que sa famille 
lui a transmis d'âge en âge, lui faisait 
peut-âtre* un devoir de rétablir ^ à l'instant 
même où l'on voulait les dénaturer^ des 
faits qui pouvaient y porter atteinte, Cétait 
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à, cette époque qu'il fallait dérouler cette 
longue suite d'aïeux que compte la maison 
Savary, dont M. le duc nous fait pressentir 
et nous révèle l'antiquité , que le public 
ignorait y et dont la connaissance eut in- 
failliblement enchaîné les passions; car si 
une naissance obscure n'était plus regar- 
dée comme un obstacle sous la république y 
une naissance distinguée était toujours un 
avantage, surtout a la cour du premier 
consul. On eût été un peu surpris , à la vé- 
rité, comme on peut l'être encore^ que 
M. Savary , officier de droite parce qu'il 
avait été six ans élève du Roi au collège 
royal à Metz ^ que M. Savary assez mûr 
pour faire un choix entre le bien et le malj 
que M. Savary qui n'avait que sa noblesse 
pour patrimoine j que la bienfaisance du 
monarque pour fortune , n^ait pas suivi le 
prince de Cbalais, son colonel, et qu'il ait 
cru rester étranger aux calamités de la 
révolution f en s'armant pqur la soutenir 
contre une dynastie qu'avaient si fidèle- 
ment servie et si vaillamment défendue 
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(7) 
ses aecètres. Mais M. Savary, était Jeune en^ 
core^ et A combattait pour k liberté, qui 
semblait présager à sa patrie un avenir di« 
gnç d'iine si belle cause. 

On ne pourrait sans la plus injuste pré- 
vention douter de la pureté des intentions 
de M, b duc de Rovigo dans la publication 
de l'extrait de ses mémoires : il n^a voulu ^ 
eomme il l'annonce lui-même , m soulever 
les passion^ ni faire réctgir V opinion dans 
un sens agitateur; mais comment n^a-t-il 
pas vu qu'en se justifiant d'un assassinat , il 
en faisait planer le soupçon sur un homme 
qu'il est plus aisé d'accuser que de con- 
vaincre ; sur un homme dont les vertus et 
les torts ont souvent dépendu de sa position, 
des idées qu'il pouvait y attacher, dés né** 
cessités auxquelles il croyait qu^elle le dé*- 
vouait ; sur un homme qui , dans les crises 
finales , p'st pas été libre de déterfniner le 
parti que les circonstances lui permettaient 
oiji lui commandaient, qui a souvent agi 
d'apvès rîmpulsion du moment , que le ha^ 
^rd n^ft jamais rendu téméraire comme 
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'talomnie , de si horribles imputations* On 
instï*uisait le procès de Georges Cadoudàl 
' avec la plus grande solennité. Le siège de 
la justice , étabK au Temple , &t ouvert au 
public; on en rendit Taccès très-facile... , 
'disons avec plus de vérité, trè^^angereux ^ 
mais M. le duc était absent, il ignorait 
' cette circonstance de la prétendue solen- 
nité. Mieux instruit de ce qui se passait à 
la* police « il nous apprend avec quel zèle 
• et quelle ardeur elle poursuivait ses recher- 
ches. Si ce fut à elle , comitoe il l'assure y 
que Ton dut la découverte du personnage 
'mystérieux ; si la maison de Bourbon se 
présenta natttrellement à sa pénétration ; 
si d'induction en induction , sa logique in- 
quisitoriàle s'arrêta naturellement k 'M. le 
duc d'Erighien; si elle fit part à Buonaparke 
de la révélation des sûrbordonnés de Geor- 
ges ; fei le premier consul envoya sûr-le- 
charap dans lès Etats de Bade s'informer de 
- ce qu'avait fait le prince fr2[nçais depuis six 
mois ; si • M. le conseiller d'état Real , qui 
' ne perdit pas de'tefnps/se tendit lui-mètne 
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souvent plus "fatale à ceux qui Texercent 
tju'k ceux à qui Ton veut en farire Supporter 
les e£fets ? A-t-il eu besoin d'accuser quel- 
qu'un pour se justifier lui-même? Il n'avait 
à prouver qu'une chose : qu'il n'était ù^A- 
lement coupable de la mort de M. le duc 
d'Enghien; quil n^ avait pris aucune part 
active. Il faut le. redire , on est étonné que 
M. le duc de Rovigo rappelle une affaire 
de cette nature y quelque soit le nom dé 
celui qui a ordonné le meurtre, quels 
que soient ceux qui l'ont exécuté. 11 a eu 
sans doute pour celât de bonnes raisons. 
Mais y puisqu'il trouble la paix des tom« 
beaux , puisqu^après dix-neuf ans de deuil 
et de larmes sur une des plus nobles et 
des plus chères victimes des proscriptions 
sanglantes de la révolution , il rappelle 
une des plus sombres atrocités de ces 
temps d^odieuse mémoire , jetons un 
epup-d'œil rapide sur son extrait , et 
essayons de juger sans intérêt , comme 
sans passion ^ une production que la cu- 
riosité accueille avec tant d'avidité, dorrt 
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( lo) 
la malveillance s'empare et qa'elle répand 
avec t%nt de fareur; qui afflige tous les 
Jbons esprits , qui égare les âmes plus 
honnêtes qu'éclairées > *et qui réveille dans 
le cœur du plus malheureux et du plus 
respectable des pères des souvenirs déchi*- 
rans que Ton aurait pu épargner à son âge 
et à ses souffrances. 

M. le duc de Rovigo commence par 
payer au premier consul la dette sacrée 
de la reconnaissance; il a arrêté en France 
V écroulement du reste de, V ordre social ; 
loin de donner des^ages à t anarchie , il 
Va comprimée de toute sa forcer et pen- 
dant dix-huit ans que M. le duc Ta servi , 
il n^en a reçu^ aucune commission dont il 
ne se soit troui^é flatté. Il n'est pas douteux 
que la France n'ait du beaucoup à Buona- 
parte ; en vain voudrait*on lui disputer sa 
gloire et sa renommée^ Cependant, lors- 
qu'il a renversé le directoire, le corps 
social était déjà sorti des ruines de la ré- 
volution ; les masses pouvaient jugeif et vou^ 
loir; la multitude faisait la sauvegarde de 
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tous ; l'on n'avait plus, à craindre ces tcmpé- 
tes politiques^ ces sanglantes proscriptions > 
ces horribles événeniens dont on frémit en 
les retraçant^ et que l'oa ne peut sans hor- 
reur mettre en lumière; on n'avait plus à 
craindre cette dépravation dont l'excès pro- 
duisait de si épaisses ténèbres qu'il n'y avait 
plus de lueurs capables de les percer; ce 
n'était déjà plus par d'extravagantes décla- 
mations que l'on prouvait son patriotisme , 
mais par l'accord spontané des principes 
qui le constituent, que l'on en affermissait 
les bases; toutes ces craintes de retour des 
droits illégitimes 5 des droits de la féoda- 
lité ou des troubles qui suivent les répubU« 
ques, qui servirent de prétexte au premier 
consul pour sWmer contre ce que M. le 
duc appelle Tanarchie, n'étaient que de 
vains fantômes qui cachaient le conspira- 
teur^ l'homme qui marchait au pouvoir ab- 
tolu sur les débris du trône et les ruines 
de toutes les libertés; l'homme qui ne vou- 
lait pas que l'esprit d'indépendance se com- 
binât avtc l'exercice du pouvoir , mais que 
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Tabus du pouvoir proscrivit tout esprit 
d'indëpendance. 

On partagerait le noble enthousiasme 
de M. de Rovigo pour son général ^ et Ton 
admirerait avec lui ce vainqueur de tant de 
rois, ce dominateur de tant de nations , 
s'il n'eût reconquis le sceptre brisé entre 
les mains de l'anarchie, que pour le ren- 
dre à son légitime maître , ou même s'il 
n'eut fait servir son triomphe qu'à affer- 
mir les bases du gouvernement qu'il n^avait 
feint de vouloir consolider que pour mieux 
le détruire. Dans le premier cas, la France 
lui eut dû dix ans plus t6t le retour de ses 
rois , dix ans plus tôt les institutions qui 
font aujourd'hui son bonheur et ses sûrs 
garans contre les envahissemens dont se 
défend si difficilement le pouvoir; dans le 
second cas , il n'aurait pas régné sans gran- 
deur : les héros des républiques libres ont 
toujours obtenu l'hommage des maîtres 
puissans de la terre, comme les citoyens 
les plus indépendans n'ont jamais été in-- 
seA^ibles aux vertus d'iin grand souverain^ 
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Cette alliance dé tous les sepâmfns noble» 
triomphe toujours de$ accessoires }.le^ uns^^^ 
croient se rapprocher des girand^h^omaieft 
par les qualités de leur âme«: et les autres 
des hommes puîssansy par lu. .^i^nité de. 
leur situation : m^î§, le Tain^ue^ de .M^- 
rengo ne sut point s'élçyex,^.la'||a^teur de$' 
vertus d'un sujet fidèle;, et jp^é.textant qpe 
l'austérité des .m,œurs républîp^ipes çqut^ 
trastait trop-rayec Je, caractère )éger des 
Français, il ne.song^aj[>luS|gu'àrJe^.s^ 
il aima mieux Les .soupaettre j^we delesr^-;-^ 
lever avec le tfÔBC des Bogrbon^ 
fera' l'éclat . tropipeur _et i^i^qi^onger du, 
despote à une gloire pli^sçûre et plus rare ^ 
à. celle de rendre à Çésax^ce^gfj^i ^pp^p:. 
tient à César. Çependan^ .<juel grince réu- 
nit de plus grandes qualités? Quql brillant 
éloge en fait M,;de:RoYÎgQ?t-P^»d'^/ît dix' 
huit ans qu^il le :S0rpif^y ij h^eji^ reçut, au-' 
vune commission dont il ne se trQi^i^âtflatté. 
Même pendant les quatre aiis qu'il ^t sonmi- 
nistre de la police ? Cependant il faut croire ; 
que M. le duc en excepte celle qui le char- 
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gea âe pOrtef une lettre câchetéeau général 
Mùrat, gouverneur de Paria, et ce ne. fut 
sùremempa^idians cette malheureuse cir- 
constance' qiTii excita renvie, cette passion 
Haineuse^ irâsciMa et vindicative , qui eut 
plus de^cMy'ûit-iî f aux qnirhositéa dont 
iîfiiï PSJèt'^qitè ses propres actions. 

Uépbqaè du Gouverûement consulaire ,' 
dît Tâutenir dfe Vexlrsiit, fut féconde en coin-- 
plots et en conspirations ; Tennemî àe$ 
hommes et des' choses devait appeler sur 
lui toutes les hainëâ', irèâbuter la mort 
de Céskr ou la méinoire ^e iCromwell. Les 
républicains né pouvaient Taimer, il les 
avait tf oilnpés ; et %i royalistes i^oy aient 
dans sa dèstrùciiori iih sûr moyen de ré^ 
tablir sur ses raines îe trône des Bourbons^ 
En effet , ràîglè impériale fut à peine abat-* 
tue , q^e les' l)^s se relevèrent avec ma- 
jesté; lie premier dri delà nation rendue 
à* elle-tnêiilë ; fut de rappeler la famille des 
roiâ^à qùï éïlè devait ts^nt de siècles de 
bonheut^ et de gloire ; et le premicjr usage 
qu'elle fit de sa liberté fut de Fenchaîner 
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par les- lois d'une* Mgâ in^épe^âanee ; elle 
obtintalors pour gardtit de sdn àtetiiV* 
uiie Charte donlrienne doit attirer ni dé^ 
traira les institutions libënàtes ; une Charte 
qur a dksipé toutes les craintes, ranimé 
toutes les espérances > et rénni tons les 
cœurs dans l'aniônr et le respect du nio-^' 
narque dont 'elle est Touvrage ; une Cfaarfe 
qui ne remplacé^ tes maicimes vieillies dé 
la monai^ie que pour rajeunir TËtat, que 
pour rendre au trône son antîqfue splen- 
deur, que pour l'environner encore , s'il 
est possible , de' plus d'éclat et de plus de 
grandeur. ' 

Les conspirations qui éclataient de toutes 
parts contre le premier consul , et dont la 
plus célèbre et la plus dangereuse fut celle 
de George Cadoudal, ne sont pas propres 
à prouver ce qu'assure M. de Rovigo, 
que Buonùparte excitait un enthousiasme 
général j et qu^il était au plus haut degré 
de sa puissance morale. Si l'on en croit 
M. le duc , il était partout couronné des 
lauriers de la victoire , il ne livrait jamais 
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une, bataille)ique ppùrmareliec à lin- triAid^ 
phe npu^esiiu ; la $QCÎ^ im devait 1^. rbr 
tour de Tçildré public) deb grandes cirëa^ 
lions politiques étaient son ôuviiagèfir avait 
relevé les temples et les autels; il. semblait 
ne s'être, mis à la tè^e de.rËtot que pour 
en juréyçi^r le bouleyerscmm^t^ ^«e pour » 
en assurer la sécMirité ; maiâ $ea g^nérauic: 
et ses soldats ne pç^rt#g9Âeiitrllg pas l'bpnr^ 
neur et réclat de sej» cQuquétes ? l^ fetour . 
de Tordre public n'était^il pa^.antànt Tefiof 
de la UissUpde: d'un pianfile'^ ^qqi rse repor. 
sait des combats d*ùne longUe ànarcbie^, 
que le résultat des combinaisons profonde» 
du jieupe conquérant , qui ne le ^ni¥e#- 
naît que pour lui forger des fers ? N'estFïce 
pas faire le plus étrange abus des mots 
que de donner le nom de grandes créa-^' 
tions: politiques à des m^cbiiies admi- 
nistratives, législatives et judiciaires dont 
le ressort et la détente ne recevaient ou 
ne donnaient jamais d^impulsion que par' 
l'ordre dû maitre ! Comment la religion , 
qui ne s empare jamais du cireur que pour 
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9Q mettre à la place de ce qui k déchire; la 
réiiffon, qui ne prescrit jamais un devoir 
$aDS en. £aire .pressentir la récompense , 
pouyait*elle exercer son consolant empire 
quand elle était sans ministres^ quand son 
chef était persécuté ou méconnu ? Affran- 
chit^oû "Une natipn du joûjg honteux de 
l'eâclayage en dorant ses fers? et fai4>-oii 
son bonbeiir lorsqu'on envahit tous: ses 
droits , tous sed privilèges ^ lorsqu'on e^ 
chaîne toutes ses libertés » quand on asi- 
servit jusqu'à sa pensée ? M. le doc ne le 
.croit pas^ mais s'il le pèiise^ c'est une op^ 
nion que les partisans seuls du pouvoir ab- 
solu» dont on poursuit ^ayiement la chi- 
mère f partageront probablement avec lui. 
En examinant avec attention ' l'extrait 
des mémoires de raiicién ministre de la 
police impériale , on n'y trouve que deux 
questions principales. M. de Rovigo a-t-il 
pris une part active à la mort de M. le duc 
d'Enghien ? Le ministre des relations exté- 
rieures a-t*il préparé k crime? l'^-t-il or- 
donné? On repousse d'avance une si odieuse 
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%nr U prëtepdoe conspiration 4u prince. 
Rien jusqu'alors n'arail encore réretJlé ses 
soupçons à cet égard j c'est ee que nous 

* apphwicl M. de Rovigo. « Le premier ins- 
' » peotenr de la gendarniQrie reçoit le rap- 
•m port de son^ agent observateur, et le 

e porte kii-^néme 411 premier consul > au 
tr lieu de le remet^tre à M* ftéal. Celui-ci 

'4c arrive à kltfalmaison, on loi demande 
te comment il est possible que la police 
n ne 8|tche pas un mot de ce qui se passe 
« à'Ettenheîm? m $11 eût éïé certain^ 

-comme on Ta dit, que ce n'était que par 
le mîntstère des relations extérieures! que 
le gouyernement recevait toutes les rela- 

. lions qui lui venaient du dehors^ M. Béai 

' eut sans doute répondu au premier consul : 
Lêê^ ramifioaUens de iapolice ne a^élendent 
pas €Uirdelâ deê fmniièreë. Mais ce n*est 
pas là la réponse de M. le conseiller d*E« 
tat. « J'attends^ dil>41, le retour d'un of- 

• <« ficiw de gendarmerie qui a été envoyé 
ic sur les lieux et chargé de me faire un 

. » rapporL-^Ce rapport, \fi voici , réplique 
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cf le premier consul : c'est par loi -et p^r 
u le préfet de'Strasbourg, que je viens de 
a savoir tout'oe qqi GOtiG0rne le duc d'En-' 
<t gbien î mais cela tie dorera pas : j'ai 
a ^donné Tordre de f enlevef avec totis ses 
« papiers : ceci passe If pldîsanterie ; il $e- 
a rait par trop -^ absurde c(b'on vlnl d'Et- 
« tenheim organiser un assassinat oontre 
(I moi^ et que l'on se crût en sàreté^ parce 
« qu'on est sur uiie terre étrangère* » 

Ne croit-on pas ^»tepdra l'arrât de mort 
du duc d'Ënghien^ et ne voit-*on pas-, jus- 
qu'à la conviction I combien le tnioislre 
inculpé est éti;an^t* âû di^aitie sanglant que 
l'on prépare ? C^t^^ par ce rapport et par 
le pr^et \h Strasbourg qu»^ je viens de 
savoir tout ce gui^ concerne ie duc d*Mrjh 
ghieuj dit le premier conâul s il n'avait 
' donc rien appris de son ministre ; jusqu'ici 
le ministre est donc absokimeniétranger à 
r enlèvement dtr duc d'Engbien et à toot ce 
qui l'a précédé) le set'aitwl également àl'boiv 
riblecal^trolftif 9 On ne pe«t en douter. 

Le duc d'Engbien^ an^aebé d'un asile 
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doiit tout semblait devoir lui assurer Tîn- 
violabilité , fut amené à StrasDpurg et tratis- . 
(été à Paris. M. de Ro\>go était s^ peine de 
retour danJ5 cette capitale , lorsque le prince 
y amva, et si une mission , dont il avaît 
été chargé en Normandie , eût duré deux 
jours de plus> il n'aurait'pas à se justifier 
d'un crime , il n'aurait rien à dire aujour- 
d'hui Mais la main du malheur s'appesantit 
sur nos tètes au moment où nous nous y 
attendons le moins ^ -et elle nous frappe 
sans que nous ayonis pu soulever le Toîle 
qui la dérobait à nos regards, M. Savary 
est de service à la Malmaison ; il reçoit 
l'ordre du premier consul de fjortet une 
lettre cachetée au gouverneur de Paris : 
il est cinq heures du soir. Il part et arrive 
une heure après chez Murât, sous la porte du-^ 
quel il se croiseavecle ministredes relations 
extérieures, M. Savary fût frappé de cette 
rencontre , queiqu^il jte ^'arrêtât pas à la 
réjleicion que cette heure n^était pas V heure 
ordinaire du ministre* È» attendant que 
M. le duc s'explique plus clairement à cet 
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ëg^d ^ peiisonne ne concevra .sÀremei^tUs . 
soupçons qu'il yeut fai^e tOattre ,s pt ;U Wi .. 
sera plus facile d'ét^ir ^qiie. de ,pvouver., 
qu'un ministre doit avoir des lieureç4^tw^ 
Dallées pour faire ses, visites, ei, que. celle- 
qu'il rend à six heimres du Boir à- uu. gO^r» 
verneur de Paris , au général Alurat, à ua, 
malade, ne peut être qaejsuspecte.. 

M. le duc.de I^ovigo ^éçUre , J^ns. ,teiite> 
la sipçéri^ dç soii cœi^r , et so^&la garantie, 
de l'honneur militaire, cr Qu'en: arrivaijit» 
« chez le gouverneur de Paris;, il ignorait; 
tf en^èremept qu'il fût que9tiQn.,du ^w> 
K d'Ëngfaieai <|u'il. n'avait nullen^eut cpa-- 
« naissance 4e son enJèvennipt au^delè du 
ce Rhin, ni de .son arrivée à ^arîs ; ou. œ 
(( lut eu ay^t, pas dit qn mot à, la Mal- 
ci maison^ si ce n'est vaguement:, au mot 
« ment de son départ. 9. et, probablement 
«. parce que la dépêche télégraphique qui 
(< annonçait son départ .de Strasbourg, v^r 
.(( nait.d'arriv.er^ et gue l'on euchuchotaiit 
« dans le salon de service; il étajlt ^ eu 
« parlant du ch^tean ^ da^. I9 &^.i;nie per- 
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<r 8i3a»ion qta^iï déduit f retourner ap^ès 
« mùip l-ecl>f>li^sk Mnsiôh : le iriotsetdd^ 
w général Mwat , oft imus fera part ikcès-^ ' 
cr êâmmeM êèàerdtes^qùt vous concernent y 
ii^ l'dTaJt i^ôi^é vers d'araire^ pehséès. n 0» 
cr^ ssiM peine M* de Rorfg^, et Yow aniTe» 
ài^pëte^ kî atee lui, .qu'il iv*y a que dfes 
hommes capables des plus grands crimes' 
({ui soient asses yil^ pour les- imputer aux 
aftitres. M. &fVâry n^avaît su qn'à^^Botrcn ', 
ditoM. Bèttgpbt, que Ton était parti poût* 
aHei^eiileirer M. le duc d^ngWén ; él lofs- 
cpfik entendit e^elrotér cbnsf )è salbn dé 
service ta dépêfebé*t^égiiapbiqèec(uîvenîiif 
à*âiTÎver, il detaît êWé- àssui^Anewt bien 
âf^igndde croire le primée à' Vîncfennes , 
de pensei^que M; d'Enghten aurait fart au- 
tant de diligence qtie le iéfegraplrèj maîs^ 
parnoe d<é cts fiatalîtÀ que Pon ùe saurait 
eupKqirer, il y avait déjà deux Heures que 
Je prince ëtait arrivé , lorsque Ml Sîavary 
Femit a» généraHIIùraf la lettre cachetée 
dd eonsol. « 

M. Savary r^t l'ordre ié ptpéndt'e soda 
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son cofRin«ndeaietil une brigade cTinfàn- 
tfeiàè qu^ dccopait le$ extrémités dn tau* 
botirg Saint'* Aotolâe» et qui devait se réa-^ 
nhr à VînjC0iiii6t kAîx heures éci soir ; 3 s'y 
rcudit tui^isiém^ k buft potir j rassembler 
cette brigade; et il ëViit^occupë à dispose^ 
cejcorps et \m geridurmette à icmtei W is- 
socsde là» pluee^ s&ns prévoir^ sans péné- 
trer te but de ées étranges dispositions ^ 
lôrsqu^'i) vit armer les membres de ta côm- 
«tisî!»d«i miHtarre. Ce ne fut qu'alors qu'ail 
dppirit qèe* M. le dec d'fingliren était arrivé 
à Vincennes ht qtiatre heurfes> du soir, ve- 
OftÂt d^ Strasbourg ; e\ M. Savarjr s'était 
si peu arrêté à ce qu'on croyait savoir à la 
Mahmaisdin d^ là dépêche télégraphique , 
qu'il epùt fertnetitent que le pWnoje avait été 
trdu vé dSansL une cachette cïè Paris , comme 
les compttgttotis de George^, ^f out ceU 
promre, jusqu'à Viconvrctîoti,^ans doute, 
combien Bf . le duc de Rovîgo était étran- 
ger à l'horrible attentat que l'on haéditait; 
Ce n.'eot pa<9 iséci^ étoBrnemfent cependant 
<{M Y^0ii> voit dâ^ns Mi Sarsrry plhs de cU- 
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riosité ^e d'indygnalîoo pMtr uDCn^im^. 
qu'il appelle extraordinaire 9^etqalnlèA ' 
qvL*\nÙLme; ce n'est pafi>ans étonnismcMt 
que Von remarque <)u'ît montre plus d'inH* 
patience d'entendre lee^ {dflt^Us die ce proses^, 
que d'inf érêt )pour le pridÇQ malbeureiiXi(|iii) 
en est l'objet , que de terreur à. l'idée. f|tiii 
se présentait si naturellement de. la B^%k^, 
tence qu'on allait porter; il oabKe (jujç c'^esfc 
le digne rejeton d'une (|es plips^nclennes^ 
et, ^es plus nobles, faniilles de l'E^ope^^^ 
que c'est l'hpritier des. vertus et de jla ^(lal^w. 
des Condés> (j^ue c'est gq Bo9jl>9n.que!lk)ft 
va mettre en jugeiqent. ^ikig,!^ ppsHÎQli 
de M. Savary. était difficile j et il eat des 
situations oàl'on ne peut pas : açcuâet. le 
cœur dçs fautes de. l'esprit. M. le. àoc . n'« 
pas sçnti les conséquences d'upe obéissante 
purement passive ^ il s'est trompé : les.opi* 
nions franches n'aviliss(îpt jamais les a^m^s^ 
mais c'est lorsque leur principe .a 4e la 
grandeur^ . . . , =. 

Nous.approcbqns.du momen^i de la fa* 
t^le catastrophe, I^ ppn(^oii$sioiis'a$8eji9Ji>la 
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datis la gràndeaalle delà "p^r lie habitée du 
chAteaU; . lesrpàries'ien. . étaient \oÙPçrtes et 
libres pour. tous, cemx qui pàupàient /j^ 
rendre^ eeliê heure. Itfaîs , d'après Içs prér 
causions prises^ la force armée qui gardait 
toutes lea^iâinies /le profond secret dont on-^ 
avait enveloppé cëtacle dei ténèbVes^t de . 
niori ^ QQ ^e demande à ^qui ced portes poti* ' 
vaîeat être ou vërte's?q»eiie espèce d^^-foule 
M.' '.de Bovigo a du percer pour pénétrer 
derrière;' le siège du président y ^ seule plaoe 
qui restât vacante dans tfettevastèoncèiafe?' 
Les débets, vont s'ouvrir : ?riea ne i>ettt al- 
térer le Gxrabtère (1^ grandeur impriméisiir 
k. front catlme et; aerein de la^victinle ; le 
prinee .ne tremble; ^point ,à Taspect de se» 
j^ges^ il le8.étpDhè iiil^époisse avéi L^m^.' 
digMiioB^de ioi vëtio: et la &«mveté-d'i:^e 
gic afide sîmé^: l'imputationiqu'odlui oppose, 
dfVVQJr voulu pfirticipérà im assassinat; ît) 
s.e ràihfernle dans.la'gloîre de ses ancêtres » 
îK^'ooTieldppe de sa propre, dignité. ISâi quç^ 
V^mtnt ;Wotiennë pas > i comixie on.ofie Ifas*^ 
sfirer ^am l'eitr^U^e^ jwmoices'^.'çrwfà/a? 
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chàlêur apec laquéM^U partait d la o6m- 
mission , il ne se dtHàkdt rtaUémmî ds Fié- 
sué que devait avoir son procès. Gbtngea-^ 
t-4l de Ungage ^ Icnraqu'on lui ôt^coÎMialtre 
sa(Térilable6Uttatîoa> lùrst^ouV engagea 
ày. r^chir; l6rsqu'<w lui ài^ qoê cela 
pouvait devenir, sérieux? Cef «rr«t prâi- 
mînftîre pul-^U ébranler aa «mstanoa? Que 
r^ooidîtril au firésident ? <t Je voulais rea^ 
' (c.tr0t eu France lat armes à la iniao. JV 
« vaifa demandé à F Angleterre du^gervice, 
(r et elle m'avait fait répondre qu^iâle ne 
« ]k>iiaait m'en donner j àislis quf^ j'eusse a 
f< rester sur le Bfain^ que j'avraie ituressam* 
(f Jtnent tkn rÀW à jouér f et jTattendais. Mon* 
fisîeur^ je n'ai pluâ fien a vdus dire. #^ 
EslKse ià redonterl'xssne d'impvocàsS^ E«lH)e 
là trenâder pour sâ vie ? U a»r<it, au É«stef 
en vain voulu la conserver : 00 n'est pas au- 
dessus d'une maisse de crinics que l'on fait 
entendre le cri d'honneur et de fortice. 
Quatid les notions' 4e vertas et <te46Votr» 
sont effacées du cœur des Jbommest iquand 
œ contrat tacite eil iMrisé^ t*îe» ne peut y 
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suppléer : toutof les lumières s'éteignenc, 
tous les sentimens s'altèrent. Lia France 
n'avilit alors qu'on maître; elle ne jouissait 
pas, comme aujourd'hui , de l'étendue des 
tsociiétës , et des moyens plus grands dln- 
dustrie, de bonheur et d'aisance, *q«i 
seuls peuvent fortement réagir contre la 
fatale iuftoenee des maux politiques d'un 
État. 

Celui pour qui la puissance ne fut que 
If pHvîlége de faire dès heureux, qui eut 
assez de raison pour s'élerer au-dessus des 
faiblesses humaines, et asseai de sensibilité 
pour j compatir; qui eut une grande ao- 
tîritë de principes et nne grande indul*- 
gence de cceur; le meilleur des fils, le mo- 
dèle des sujets, le chevalier satis peur et 
sans rejMnoche de son temps, lé digne hé- 
ritier des vertus d'une antique raCe, le 
<h]c d'Enghien, n'a plus qu'un instant à W- 
4^re^ la tombe s'ouvre et semble déjà d^ 
vorer sa victime. La commission a fait éva- 
cuer la salle pour délibérer en secret ; un 
sinistre silence succède a de bruyaiisdébats. 
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- et ce sifence Ti^égl «ite^rorripii que par un 
'ariîêt^de: mort. . , : . ^ \ 

'Mi S^vary était allé rejoihidre sa tçwp^sw 
résplàDade\du château. Béuic bew^Siaprès 
rivacoation de la salle on o^put le juge^ 
i me^t ' de la commîseioD . Un , officier qui * 
comtnandait l'infauteriç de la: légion de 
î M*Savarjr, viot lui dire avec unef profonde 
émotion , qu'on lui demandait un piquet 
pour exécuter la sen^çi^e que Von venait 
de porter. Z}o/7^2^-/^> répond M* le ànc. 
Un'y a qu'unie douleur .pIuS(ptoAmile en- 
core que rénaotion vive 4n ixïînaïaandanf 
-de la légton qui puisse se réduirç à cette 
-simple expression^ ou le besoin de se ren- 
dre Jmpénétral>Ie , de cacher une compli- 
cité > la crainte de faire éclater une joie fé- 
roce aux regards d'un -homme profondé- 
ment émq , qvii sache, s'envelopper d'un 
tel laconisme. La calomnie et la malignité 
peuvent lui donner leurs fausses ii;ilerprét4- 
~ tiôns; ksévèiie équité plus impartiale,^ n'ac- 
cusera jamais M. de RQvigo de la plus lâche 
,etde la plus afrdcô hypocrisie. G^p^nd^nt , 
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'comnie il le dit lui-même,, dxjuellesépreu-' 
■'His làf&ritenene se plàù-eîle pas quelque^ 
fois à nous résen^ery soit que l^on com- 
Titande , s\)U' que Von obéisse ? Tout ne 
«Bnbble-^l'*^! pasTaccuser? Quand on lui de- 
m^iidê ônil faut placer le piquet ? Où vous 
The' pourrez blesser personne , répond-il ; 
et quand il sait que c'est un sang illustre 
qu'on va répandre, que c'est un prince 
plus recominandable encore parses vertus 
que par sa naissance , que l'on va frapper ; 
c'est du danger plus qu'incertain des popu- 
lations-environnantes de Paris qui se ren**^ 
dient au marché dont il s'occupe, au lieu 
d6 se faire exhiber Tordre qui denîande 
tki pi4(uë{ , au lieu d'exiger l'expédition 
^u jugement qui condamne la victime ; 
lorsc^ùe par le moindre délai , par un sursis 
qu'il à le droit de demander, ilpeutacqué- 
rir dés titres sacrés à la reconnaissance de 
tous les Français, et épargner un crime 
inutile à son malfre.... Maïs tous lés re- 
proches que Ton pourrait faire à M. Sâvary 
sont la- conséquence du devoir înilitaire 
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qu^il rempUsmUs voUà sa mpotise n c'est 
aux militaires de toiis les.p^rtja ^4ft t4>iilM 
les nations à le juger.. 

Que M. le duc de I^ovî^o aitcberché k 
rejeter sur la nécessité Vatteotatqpi lui m^ 
pire une si j uste horreur» et dont Ucraiot^foe 
Von ne souille sa mémoire , on le cançoîjt ; 
maisqu après diic-ineuf ans iUeY^iUQ les pins 
douloureux souvenirs un^uemeo^ pour 
prouver qu'il n'a pas fait placer upe lanlero^ 
sur la poitrine duprince, qu'il n'a pa$ voléaa 
montre, qu'il ne s'e^t paa approprié ses dé- 
pouilles, c'est ce dont il convaincra dîffi- 
lement ses lecteurs, et on lui supposera 
toujours des moti& secrets qu'il n'avQue 
pas dans l'extrait de ses mémpirei ; qp n'^t 
sûrement pas de ces petites bassesses qui 
n'appartiennent qu'à des brigands subalr * 
ternes, qu'aux derniers des humains, dont 
la postérité, dont les contemporains s'ayi- 
seront jamais d'accuser M« le duc de Bo- 
vigo. On méprise de pareilles imputations^ 
on n'y répond pas. 

M. de Rovigo croit que la malveillance 
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k fout fait pour rendre odieux révëneteekit 
qu'il aurait dû laisser dans l'oubli. Mais 
pouvait-oa rendre plus ou moins odîeus un 
crime inoui jusqu^alors chez les nations led 
plus barbares ? Un pareil attentat est au^* 
de&sus de touâ les accessoires. Il faut en 
convenir cependant y ce fut une bien froide 
atrocité de refuser au prince les secours de 
la religion qu'il sollicitait à ses derniers - 
momens. Dans les grandes infortunes on 
a'est pas parvenu au dernier degré du 
malheur, quand on peut méditer entre le 
ciel et la mort ; du tombeau s'élèvent des 
pensées de courage ^ du ciel descendent 
de douces consolations ; le prince en fut 
privé- SHla demandé les secours de ia 
religion y coxilinue M. le duc , on a dû les 
lui accorder; mais à cette époque ^ malgré 
que Buonaparte eût relei^é les temples et 
les autels y les ecclésiastiques étaient fort 
rares , et il eût probablement été impossi^ 
hle de trouver un prêtre àVincennes ou 
dans les environs* Il parait que M. le duc 
n'est pas difficile sur la manière dont on 

5 
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rétablît là religion. Cepeadant, à supposer 
qu'il n'y eût pas un prêtre à Vincennes, 
n'y en avait-il pas à Paris ? Sans doute ; 
mais des délais et des lenteurs ne conve- 
naient pas à l'impatience que Ton avait d'im- 
moler l'innocente et auguste victime. On- 
ne peut sûrement en accuser M. le duc , 
et l'on n'est étonné que d'une chose, qu'il 
* se justifie d'un tort que personne ne lui 
impute. 

M. de Rovigo épuise ses forces et sa 
dialectique pour repousser des crimes dont 
on ne songe pas à l'accuser, et il ne s'a- 
perçoit pas qu'il n'en a plus pour effacer 
ceux dont on voudrait le convaincre. // a 
commandé, dit-il , les troupes dont la pré- 
sence était jugée nécessaire à V^incennes ; 
c'est un piquet de ces troupes qui a été 
chargé de l'exécution du jugement y voilà 
tout ce qu'on peut dire contre lui. C'est en 
effet tout ce qu'oif dît. « Que ceux qui 
veulent lui imputer cela à crime , lui di- 
sent de quel moyen il pouvait disposer 
pour sauver M. le duc d'Enghien? » Est- 
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Ce bien le guerrier ^ rhomme d'État , \e 
grand ministre, le bon Français^ M. de 
ftovîgo qui interroge ? Voici ce que lui ré- 
pond la sévère équité : « Faire le mal est 
(( d'un méchant borame; faire le bien sans 
(( risques est d*un bomme ordinaire ; faire 
« le bien avec de grands dangers est le 
« propre de l'honnête homme , du citoyen 
K vraiment vertueux. Quand le succès est 
a Tunique but de la vie, il n'y a plus de 
a vertus , il n'y a que du calcul. Vous avie^ 
i< un moyen de ne pas manquer à la su- 
ce bordination militaire ; c'était de donner 
« votre démission sur le champ de mort ; 
« c'était de déposer votre épée et votre au- 
« torité pour vous mettre dans l'heureuse 
a impuissance de souiller votre mémoire 
« par le reproche d'avoir participé directe- 
ce ment ou indirectement à un forfait. En 
« refusant le piquet demandé , vous n'exci- 
i( tiez point la troupe à la révolte ; elle ne 
« savait rien , elle ne voulait rien , elle ne 
(f demandait rien ; vous la commandiez^ 
M elle ne connaissait que vous; le chef qui 

5, 
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« était à la tète de Tinfanterie était peut- 
1^ être, le seul k craindre , et sa profonde!; 
i( énaqtion était pour vous le suc garant de. 
u son obéissance. Vous vous exposiez à la 
tf vérité à être fusillé i mais vous aviez vu 
«mille fois 9 dites -vous, la mort sans Id 
« craindre, et vous ne l'auriez jamais bravé 
« pour une si belle cause. Si vous aviez eu 
i< la noble pensée, Fbéroîque courage d'ar- 
ec racher M^, le duc d'Enghien à la fureuc^ 
(c de ses ennemis , n'était-il pas sauvé ? Ne 
« Tassurez-vous pas vous-même ? Buona-^ 
aparté, n^at^ait. rien ordonné; il devait 
K faire interroger le prince par le conseil-^ 
i< 1er d^Etat RéaL Avant tQut, il voulait 
(( obtenir d* impénétrables seùreta , faire 
« réiféter dtimportans documens. Mais dans 
(c la supposition même que vous dussieaâ 
« perdre la vie dans cette lutte entre le. 
(c despotisme qui tue , et Tinnocence qui. 
(( succombe, les titres que vous acquériea^ 
a à la gloire ., n'étaient-ils pas imprescrip-^ 
« tibles ? >i 
Vqila ce qUe répond, la sévère équité^ 
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'lét M. le diic croît ia ^ëduire au silence 
etï répétant que fe ^ic[tiet n'a [iôint agi 
élans en être requis , que lé jugement a été 
Vendu par un tribunal. Maïs s'agit-ll bien 
ici du piquet? et qui est-ce qui a dît d'ail- 
leurs, donnez-le? Quant au tribunal, d'a- 
près les efforts de la commission pour em- 
pêcher le prince de se compromettre par 
sa franchise , sa rare constance et sa noble 
ftrnieté qui attestent à un si haut degré la 
grandeur de son caractère et sa loyauté ; 
d'après tout ce qu avait fart là commission 
Jjô'âr arrêter les aveux de M. le duc d'En- 
^hien, dans rihtention tmiquet sans doute, 
de le sauver , n'était-il pas présumable que 
cette commission seconderait de tout son 
pouvoir quiconque oserait déclarer soh 
incôitlj^étence , et qu'elle appelait peut- 
être par ses vœux l'hpnime qui , par une 
génëriéiise audace, h'eûtpas craint de con- 
tester la validité de s^ sentence ? On lie 
i:rbh'a pas non plus que Mp de Rovigo n'a 
fait (Jlie ce qu'aurait fait tout autre oiOBciôr 
^ sa place ; il ne veut mêrhe pas qu'on le 
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croie , puisqu'il cite M. le maréchal Mon-^ 
cej^ qui a fiait autrement^ qui a fait à Paris 
ce qu'aurait pu faire M. le duc à Vin- 
cennes. Il est vrai que M. le maréchal â 
été mis comme prisonnier au château de 
Ham; mais quel si grand malheur si M. de 
Rovigo eût passé quelques mois dans une 
prison d'Etat ? La retraite est utile à ceux 
qui veulent agir un jour, l'ame en se re- 
. cueillant s'épure et se fortifie, et peut-être 
.M. le duc de ftovigo eût- il ouvert, eût-il 
entretenu, eût-il rempli moins de Bas- 
tilles , pendant son long et glorieux minis- 
tère , s'il eût su par sa propre expérience 
tout ce qu'a d'affreux le silence des cachots, 
tout ce qu'inspirent de mépris , de haines 
,et de vengeances, les froids calculs de la 
politique et les atroces combinaisons de 
l'ambition, 

« Ne nous écartons pas des principes, dit 
f( ensuite M, le duc, le jour où la force 
« armée délibérera , c'en est fait de la sû- 
H reté des États. » Ce principe n^est pas in- 
contestable , il nç faut pas trop l'étendre ; 
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et s^il était possible qu'an colonel de la 
garde donnât à un régiment l'ordre de 
s'armer contre le roi ou un des princes de 
la famille royale / il ne trouverait pas un 
seul soldat^ non-seulement qui voulût obéir, 
mais qui ne tournât ses armes contre le 
porteur d'un pareil ordre. Dans la situation 
où se trouvait le prince , valait-il mieux 
le laisser périr que de faire délibérer la force 
armée? ou en était-ce fait du gouvernement 
consulaire 9 si la démission de M. Savary eût 
sauvé la victime ? 

Après l'exécution du jugement, M. le 
duc reprend le chemin de Paris. «U ren- 
« contre à la barrière M. Real, qui se ren- 
ie daît à Vincennes en costume de con- 
« seiller d'Etat, et il apprend de lui qu'il va 
« interroger le duc d*Enghien. M. Savary 
« commença à rêver ; la rencontre qu'il 
« avait faite du ministre des relations exté-^ 
(( rieures chez le général Murât lui revint 
« à l'esprit , il commença à douter que la 
« mort du duc d'Enghien fût Touvrage du 
« premier consul. » Ainsi voilà une accusa-* 
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tîoa directe contre le miniâtre, etpub(|u^i| 
a rendu upe visite à M. Murât , il a sure-» 
ment rédigé l'arrêt de morjt. Cependant 
M. Sayary n'assure pas Je fait^ et il nous 
dit^ un instant après : « Je .cite et n'accuse 
(c pas ; et ^ si je n'étais persuadé que U pér- 
it sonne désignée par MM. O'Meara et 
H Warden a toutes sortes de mpyens de se 
w justifier^ je ne répéterais pas même le^ 
ce assertions de ces deux auteurs^ malgré 
ce l'autorité du témoignage qu'ils invp- 
(c quent. n Quelle contradiction entre la 
pensée et l'action de M. le duc ! 11 croit 
que le ministre a tous les moyens de se 
justifier , et cependant il l'accuse : on ne 
peut pas mieux défendre celui que l'on 
inculpe. 

Après avoir beaucoup rét^é^ M. Savary 
se détermine à aller s'offrir aux yeux de 
lynx du premier consul, ce // croit d'ail- 
(( leurs lui, avoir écrit qu'il irait à la Mal- 
ce maison lui rendre compte de ce qu'il 
« avait vu. w 11 croit! quoi! il ne peu^ pas 
se readre conoipte à lui-même de ce qu'ils 
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Il fï^t jlepuis six heures du matin ^ et le so- 
leil n'est p^sencore.à la moitié de s<mqi cours? 
Gomment reudrar-t-ii compte 4e ce qu'U 
a yu y quaj^d il ne ^ait pas même ce qu'il a 
fa^t? K'a-rt-il 4pac 4e fixité daps^s idéps, 
n'e&t-^l maître .de $a pensée que lorsqu'il 
dirige l'accusation la pjus infâme <K>otre 
un homme à qui il recohnait tojus l^smoyem 
de s^ en justifier? Maïs voici qui est hiea 
plus extraordlupire encore : Inexécution 
avait eu lieu à six heures du matin, et d 
onze le consul V Ignorait emore. Jln^peut 
coi^cepoir comment on a pu Jugar as^ani 
r arrivée du eomeiller Ité^lj ilj a Idguel^ 
que chose qn^il m comprend pets , quelque 
chose qui le passe : voilà un crime qui ne 
mène à r^eji y qui ne tend qu*à le rendre 
odieux. Que de détours! que de perfidies! 
que 4^ mensonges! Il n'y a pas là une pa-* 
rôle qui ne rçnf^rme pn piège , comme il 
n'y s^ pas une de ^eisi actions qui n'ait sa 
personnalité ppur hut. Mais retournons un 
iponfient sur ^^os pas. 
M. le di^c d'£n§hi^^ est arrivé à quatre 
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heures à Vîncfennes : lui laissera-t-on lé 
temps de se reposer d'un long et pénible 
voyage ? Non : à cîn^ heures M. Savary est 
chargé de porter au gouverneur de Paris 
l'ordre de convoquer une commission mi- 
lilaîre. Il faut que les membres qui la com- 
poseront soient réunis à dix heures au 
château de Vincennes , sans avoir pu se 
communiquer; qu'ils entendent , qu'ils dé- 
libèrent et qu'ils jugent. Mais il faut at^ 
tendre V arrivée du conseiller Real avant 
de prononcer. On le demande , le premier 
consul pouvait-il croire que les débats du^ 
reraient depuis minuit jusqu'à onze heures 
du matin ? Depuis quand un prévenu est-il 
traduit devant ses juges avant d'avoir été 
interrogé? Est-ce en violant toutes les lois 
hospitalières et militaires y est-ce en foulant 
aux pieds la justice et l'humanité , est-ce 
en organisant à la hâte,. au milieu des té- 
nèbres delà nuit) un tribunal militaire^ 
que l'on fera croire à des idées d'équité ? 
Puisqu'il était important de précipiter la 
conclusion de cette affaire y et que l'on vou- 
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lait néanmoins interrogei^ le prince , n'é- 
tait-il pas plus simple que ce fût M. Real 
qui se rendît à dix heures du soir h Vin- 
cennes pouf y faire son interrogatoire , et 
que la commission ne s'assemblât que le 
lendemain à onze? Lorsque Buonaparte 
s'étonne du jugement et de l'exécution^ 
lorsqu'il feint de n'y rien comprendre , il 
ment donc à sa conscience et à M. Savary; 
et quand il avoue que la mort de M. le duc 
d'Ënghien est un crime qui ne tend qu'à 
le rendre odieux , son ministre de la po- 
lice dit avec autant d'esprit que de pro- 
fondeur et de vérité : c^ est pis quCun crime, 
c* est une faute >> 

« Le Gouvernement se contente de pu- 
ce blier dans le Moniteur la sentence de la 
a commission militaire. » Mais si cette sen- 
tence eut été provoquée par tout autre que 
par lé consul , s'il n'en eut pas sanctionné y 
ordonné l'exécution , pense-t-on qu'il se 
fut borné à la publier dans le Moniteur? 
Croit-on qu'il se fût chargé de tout l'odieux 
du crime pour en laisser jouir en paix son 
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véritable auteur ? Non^ non, il n'eût pas 
permis que sa gloire militaire fût souillée 
par un lâche assassinat; il aurait appelé 
IHndignation de la France, rindignàlîon 
de l'Europe entière sur les vrais coupables : 
on les eût vu périr sur l'échafaud. Le con- 
-sul savait tout lorsque M. Savary s'est pré- 
senté à la Malmaison. Dans l'événement qui 
devait le plus peser sur sa vie, il n'était pas 
homme a ignorer à onze heures ce qui s'é- 
tait passé à six^ ce qui aVait été j ugé à deuî. 
A combien de petitesses , à combien de 
misères on est obligé de descendre pour se 
justifier d'un crime eûrimpuiantà un autre? 
N'est-on pas tenté de croire que l'on % 
voulu transformer le héros de l'Italie en 
un véritable héros de mélodrame , lors- 
qu'on le voit frappé de stupeur, devenir 
rêveur, garder quelques momens de si- 
lence après avoir entendu Mt Real, et s'é- 
crier : ^h ! malheureux T. . . • que m'as-r 
tu fait faire ? et l'on ordonna le secret , et 
il était difficile défaire autrement* Il faut 
en demander pardon à M. le duc de Ro^ 
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vigp ; mai$ en vérité de pareils paradoxea 
fopt pitié; ils ne méritent pas une réponfle> 
et ils justifient mieux le malheureux T..*. 
c^u.^ tout ce qu'il pourrait opposer si victo* 
rieusen^ent à la calomnie. 

M. le duc de Bovigo ne croit pas que 
madame Buonaparte se soit jetée aux ge--* 
noux du consul pour obtenir la grâce du 
duc d'Enghien. « Tout cela^ dit-il^ a été 
« idventé, pour rendre odieux le chef du. 
«r gouvernement. » Il faut répéter d'abord 
que l'événement était si odieux qu'il était 
au-dessus de tous les accessoires^ et assurer^ 
ensuite à M.^ le duc que madame Buona-* 
parte n'a\ rien épargné popr fléchir son 
époux; qu'un homme libre et indépendant/ 
qui a toujours eu sa pensée à lui ^ qui- n'a ja« 
mais varié dans ses principes, dont Thon-» 
neur a toujours été le guide ^ qui est encore 
aujourd'Jbui le plus. parfait modèle de toutes 
les. vertus, qu'un homme qui n'a jamais sa 
trompei; ni feindre f a entendu de la bouche 
même de l'impératrice Joséphine^ qu^elle 
apait inutilement, tout, tenté pour sauuer 
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la vie à M. le ducd'Enghien; ce qui s'ac-» 
corde facilement avec la bonté connue du 
cœur de la princesse , comme le dit M. le 
duc , et Ton pourrait ajouter, avec Pin- 
flexible rigueur du despotisme de son 
époux # 

En terminant le récit qu'il a écrit à Malte 
en i8i5y et avant de passer à Texalnen de»' 
imputations qu'on pourrai! déduire de lar 
manière dont le mémorial de Sainte-Hélène 
s'est énoncé au sujet de ce grand procès ^' 
M. le duc observe de sang-froid la part que 
le premier Consul eut à ce tragique événe- 
ment ; eï il ne saurait se refuser à defs 
considérations qui diminuent beaucoup 
V odieux que Von s^est efforcé de répandre 
sur lui. Mais M. de Rovigo est trop récon- 
naissant pour être bien intègre; et, tout 
en rendant justice à son cœur /il faut se 
défier un peu de son esprit. On ne croira 
jamais, par exemple , avec lui , que toutes 
les idées d'hoaneur et de vertu aient été 
tellement étrangères au premier Consul f '• 
qu'il eut préféré faire assassiner M* le duc 
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d'Eoghien à le faire juger^ s'il eût été tour-^ 
mente de la pensée de s'en défaire. Il est 
plus aisé de se rapprocher de son opinion, 
quand il dit qu'à cette époque le chef du 
gouvernement était entouré de ces intri- 
gans à qui rien ne coûte lorsque l'apparence 
du déyoùment peut leur rapporter quelque 
chose; mais on n'aura jamais la pensée 
d'associer à ces intrigans un ministre à qui 
l'illustration de sa maison , une grande for- 
tune , et un génie plus vaste encore , assu- 
raient la plus noble indépendance, et qui , 
s'il eût été mécontent de sa situation, au- 
rait trouvé tous les souverains de l'Europe 
prêts à accueillir ses services. 

M. de Rovigo est réellement inconce- 
vable. Il se plaint d'avoir été calomnié d 
dessein dans des salons dont onfonnait 
le langage ; et il croit repousser les traits 
de la calomnie , en déversant tous ses poi- 
sons sur un autre ! Ce n'est pas là le ton 
qui fait sentir au calomniateur que sa puis- 
sance ne va pas jusqu'à avilir Fhomme de 
bien. Toutes les œuvres d'un autre n'em-* 
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pécheront pas M. le duc de Rovigo de re^^^ 
ter le père des siennes; et quand même il 
parviendrait à persuader que le ministre 
des relations extérieures s'est tout-à-coup 
emparé des attributions du ministère de la 
justice ^ que Ton a fait un grand prévôt 
d*un diplomate , que les vrais coupables se 
pavanent sous les hautes dignités dont ils 
sont revêtus , en serait-il moins atteint par 
les odieuses préventions qui pèsent sur sa 
tête? Que le premier Consul ait été poussé 
à l'attentat qui a souillé sa gloire^ par des 
hommes altérés du plus pur sang de la na- 
tion y ou qu'il ait cédé simplement à son 
ambition, M. le duc a-t-il plus ou moins 
dit à l'officier qui lui demande un piquet : 
dormeZ'-l'e? Aurait-il moins servi d'instru- 
ment à la fatale exécution ^ parce qu'on au- 
rait voulu engager le premier Consul assez 
avant dans les intérêts de la révolution , 
pour qu'il lui fût impossible de s'en déta- 
cher? Non, sans doute : la situation de 
M. le duc ne change pas ; la part qu^il a 
prise à la mort de M^ le duc d^Enghien 



Digitized byVjOOQlC 



(49) 
est toujours la conséquence du devoir mi' 
litaire qu'il remplissait. ^ 

M', de RovigO revient sans cesse à sa pen- 
sée chérie , au ministre à qui il reconnaît , 
d' ailleurs j tous les moyens de se justifier 
et de se défendre. Ce sont les expressions 
4e M. le (Juc que l'on emprunte : Une foule 
d'hommes, dit-il, frémissaient à la seule 
pensée du retour de la maison de Bourbon. 
On consentait à élever le premier Consul 
au trône; mais on ne voulait pas qu'il put 
jamais le céder à un autre ; et, pour lui en 
ôtèr k pensée , on voulaitle compromettre 
si fort avec la dynastie légitime , qu'il ne 
pût jamais y avoir de paix entre elle et 
lui. Mai* le premier Consul avait-il encore 
quelques gages à donner à la révolution? 
N'avait-il pas cimenté son alliance avec 
elle â la journée du 1 3 vendémiaire ? Qu'il 
ait aimé l'anarchie pour elle-même ou 
comme un moyen d'arriver au pouvoir, 
ne s'était-a pas asse? traîné dans » fangp? 
A-t-ron jamais pu craindre qu'il n'i^pir^t 
«tt trdne que pour en descendre? §i W^ 
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foule d'hommes frémissaient à la seule pen- 
sée du retour ds la maison de Bourbon , 
pouvait-on compter parmi eux celui que 
M. de Rovigo voudrait désigner conune 
leur chef? Qu'avait à redouter le ministre 
du retour de la famille royale ? Il avait vu 
avec plaisir la France sortir de la léthargie 
dans laquelle elle sommeillait depuis tant 
de siècles ; mais lorsque le génie de la li- 
berté^ ses vêtemens trempés dans le sang 
d'une génération entière, n'éclaini plus de 
son pâle flambeau que l'échafaud et la 
mort; le vit-on dans les comités révolu- 
tionnaires préparer le meurtre de son roi? 
Le vit-on au milieu des bandes régicides 
proscrire la tête du monarque? Il^vait fui 
sa patrie pour n^étre pas témoin de tant 
de crimes, et conservé sa tête pour oppo- 
ser ^ quand il en serait temps, une digue 
au torrent révolutionnaire. 

Le ministre n'avait donc rien à craindre 
du retour des Bourbons, et pouvait -il 
mieux le prouver qu'en leur ouvrant lui- 
même, le premier, les barrières du trône 
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lorsque Napoléon en fut pre'cîpité ? Croit- 
on qu'il eût consenti à être l'interprète des 
vœux de la France , s'il eût participé a un 
attentat qui la souleva tout entière ! Mais 
le ministre n'a plus rien à répondre ; il est 
vengé : la calomnie est forcée de se taire j 
le captif de Sainte-Hélène Ta réduite au 
silence. « Le duc d'Enghien, dit-il, m'a- 
« vait écrit une lettre dans laquelle il m'of- 
« frait ses services ^ et me demandait le 
<c commandement d'une armée ; et ce scé- 
« lérat de T. . . . ne m'en donna connais- 
« sancéque deux jours après que le prince 
« eût été mis à mort. » 

Ici l'on a cru sans doute que la célébrité 
du calomniateur servirait de véhiculé à la 
calomnie^ et il est évident qu'après avoir 
assassiné la victime, on croyait pouvoir 
encore impunément remuer sa cendre pour 
la dégrader et l'avilir. M. le duc d'Enghien 
écrire à Buonaparte pour lui demander un 
commandement !... Le sang des Bourbons 
s'oublier à ce point !... Une juste indigna- 
tion s'empare de tous les cœurs vraiment 
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Français à cette seule pensée ^ et M. le duc 
de Rovigo est peut-être le seul qui ait mé- 
i^ODnM nos princes^ Qu'il se reporte donc à 
Cet interrogatoire où le dernier des Gondës 
pouvait si bien sauver sa vie par une lâcheté^ 
et où il aima mieux la perdre que de la 
souiller par une faiblesse ! Il a écrit au pre« 
mier consul et lui a demandé du service ? 
pourquoi ne le déclare^t^il pasàses juges?* «• 
Maia c'est trop s'ariiéter à ce tissu d'hor- 
reurs;, l'on ne se défend pas d'un criais 
impossible. Le prince n'a point éqritj Le 
ministre n'a conséquemment pa& reçu de 
lettre , il n'a pu la garder jusqu'après Vew^ 
cûtion^ et s'il y a dans tout cela un scélérat, 
ce n'est sûrement pas lui* 

M. D. 
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